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Gaugerie du Jfoyep
Une Tragédie équestre

icy^^^ETTE Auvergne a toutes les chances ! non

wi&Om' contente d'avoir donné le jour à ce puis-

mvSylL sant esPr' t ' Biaise Pascal, au héros de
Q^-^V Marengo, Desaix... et à Mochieu « Du-

V^° o) puy » un sommet plus haut que « celui »

de-Dôme, maintenant que la Chambre

l'a hissé au fauteuil de sa présidence — non con-

tente de pratiquer la plus gracieuse de nos danses

nationales, la bourrée, de monopoliser l'odoriférante

soupauchoux et le recrutement des « porteurs d'eau »

cette province privilégiée entre toutes par le nombre

de ses volcans éteints et de ses marchands de marrons,

vient de se voir favorisée encore d'une « grande pre-

mière judiciaire » jouée devant la cour d'assises de

Riora par une troupe russe (!) de passage... et une

troupe équestre, qui plus est !

Nous pensions avoir atteint le comble du bonheur

^anlanapalesque en recevant avec un enthousiasme

fleurant l'amiral Avellan et ses officiers d'escadre ; mais

lu est-ce que cette flotte moscovite à côté de ce

marm russe » bien autrement suggestif — le baron

« Kahden — grand premier rôle, de la tragédie qui

«déroulée sur la place de Jaude à Clermont-Fer-

- et que nous avons l'avantage de vous biogra-

uer sommairement, en sténographiant la première

Partie de son dialogue avec M. le conseiller Cabrye :

« Vous appartenez, dit-il au baron, à une famille

'notable de l'Esthonie ; votre père a exercé des fonc-

«s élevées dans son pays, il a été sous-gouverneur

•
 a

 Prov'nce où vous êtes né ; vous avez reçu une

instruction supérieure telle que le comportait la posi-

^°n sociale de votre famille; vous n'avez malheu-
:e
meiit pas répondu aux espérances qu'elle fondait

^
 v

°us et votre mère vous avait surnommé 1' « En-

D V
 me Viem mon souci

- *
aspi °

US aVeZ dékuté daus la marine, vous avez été

tenant" "
 V

°
US aV6Z oh:eim

 P
luS tard le 8rade de lieu

~
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" Oui, monsieur le président.

D. Eh bien, racontez à messieurs les jurés à la

suite de quel incident vous avez quitté la marine

R. C'est parce que j'avais provoqué en duel un de

mes supérieurs, j'entrai ensuite dans le régiment des

cosaques d'Amour, en Sibérie, sous les ordres du

général baron de Korf, dont je devins l'officier d'or-

donnance.

Vous connaissez la suite délayée en plusieurs colon-

nes par nos grands confrères; nous tenions seulement

à bien constater et faire ressortir, par cette courte cita-

tion, que le baron Oscar a été — s'il n'était plus — tout

ce qu'il y a de plus authentiquement marin russe.

Et s'il devint ensuite cosaque, ce fût du moins,

comme on vient de le lire : un cosaque d'Amour ! —

j'allais presque écrire « un amour de cosaque ! »

Voici l'acte d'accusation, brièvement résumé :

Dans la soirée du 24 août dernier, au cours de la

représentation donnée par le cirque Pierrantoni, à

Clermont-Ferrand, un drame, dont les conséquences

ont été mortelles, se déroulait dans les couloirs de

cet établissement. Le baron de Rahden, mari de l'é-

cuyère du même nom, venait de tirer trois coups de

revolver sur le nommé Castenkiold, qui expirait le

lendemain à l'hôpital.

Là-dessus, la baronne de Rhaden — héroïne de

cette tragédie et écuyère émérite — ne se laisse pas

désarçonner, elle part pour Paris, recevoir la consécra-

tion de son beau talent — d'une si haute école — et

triomphe aux Folies-Bergère, de toutes ses rivales, les

autres femmes Georgeoknétes qui vont à pied.

Enfin, elle vient d'obtenir — à la Cour d'Assises de

Riom — et je vous prie de croire que nous ne rions

pas — les honneurs de l'apothéose.

Son mari, par un reflet de sa gloire, s'est taillé à côté

d'elle un joli succès, dans la scène de l'interrogatoire

où M. le Président — rôle de genre, mais une panne

depuis la suppression du « résumé » — lui a rappelé

son duel avec M. Castenkiold (premier (?) amoureux)

qui lui balafra le front, ce front marital qu'il s'obsti-

nait à vouloir boiser. A l'issue de ce combat vraiment

singulier, une grande scène de réconciliation eut lieu

— entre les deux adversaires et se manifesta d'une

part, par le don que fit, Castenkiold au baron, du sabre

dont il s'était servi dans son duel, M. de Rhaden pour

ne pas rester en retour d'amabilité, offrit à l'officier

danois la photographie de l'écuy ère... aux applaudis-

sements de Francisque Sarcey lui-même, qui convint

que cette « scène à faire » était épalamment faite !

(sic). .

Cette idée géniale d'un mari« sabré » offrant le

portrait de sa femme. à un amoureux d'icelle... pour

la lui faire oublier, est évidemment un des plus beaux

effets que nous ayons jamais observé au théâtre et suf-

firait à justifier le succès de la pièce.

Quant au sabre, il serait superflu d'ajouter — après

M. Prudhomme — que ce devait être « le plus beau

jour de la vie » de M. de Rhaden, qui s'en servira

pour défendre son honneur conjugal... et au besoin

pour le combattre.

En attendant, il va le mettre sous globe avec cette

lettre — autre souvenir non moins précieux de l'offi-

cier danois, qu'il tua pour pouvoir lui conserver son

estime — et que ce dernier lui écrivait d'Espagne,

dont les andalouses « au sein bruni » ne pouvaient lui

faire oublier la blonde silésienne baronne de Rahden

— née Jenny Weiss — oh ! odor délia femina prus-

sienne !

Voici ce document humain in-extenso :

« Cela m'ennuie de quitter Barcelone sans vous

« flanquer des coups de bâton, car vous avez été pru-

« dent et je n'ai pas pu vous rencontrer. On ne se

« bat pas avec un homme tel que vous. Je vous pro-

« mets de vous suivre partout avec mon bâton. Par-

« tout où vous passerez, je ferai le récit de vos infa-

« mies. Bien que ce soit écrit en mauvais allemand,

« j'espère que vous me comprendrez et je signe. »

CASTENKIOLD.

On comprend facilement, en effet, que lorsque deux

hommes aimant la même femme, s'écrivent et re-

çoivent desépîtres de ce genre, c'est — entre eux —

à la vie à lamort !

Le baron Oscar a choisi « la mort » pour l'autre ;

c'est tout naturel.

Aussi le jury auvergnat l'a-t-il acquitté, fouchtra !

aux applaudissements de la salle entière, qui aurai

presque fait une ovation au couple russo-allemand s'il

n'avait pris l'express de Paris aussitôt après les forma-

lités de levée d'écrou.

Au moment où la Cour prononçait son acquitte-

ment, M. de Rahden a embrassé son avocat — rvE

Raoul Joubert — qui eût peut-être préféré être em-

brassé par la baronne; mais l'éminent défenseur appar-

tenant au barreau parisien — et non danois — ne

pouvait prétendre à cette faveur.

Son triomphe n'en a pas moins été éclatant. Il n'y a

que ce pauvre Castenkiold, qui n'a pu revenir, après

la chute du rideau !....

GUILLERY.

ZjÉDÈNE ((Se ^ouYÎen^-tu ?)

Bébé, te souviens -tu des gentilles tonnelles

Où tous deux nous allions rêver innocemment;

Nous étions des enfants, et nos amours nouvelles,

Ont laissé dans mon cœur son souvenir charmant.
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Je t'ai dit quelquefois de bien belles paroles,

Tu les semblais goûter comme un fruit savoureux,

Nous faisions dos projets, nos idées étaient folles,

Je t'adorais, Hélène, et j'étais amoureux.

Et puis, pour mon malheur, je partis en voyage :

Nous fûmes séparés par le 'méchant destin,

Tu quittas le jardin et le petit bocage

Où s'était abrité notre amour enfantin.

Tu n'as pas oublié les timides poëmes

Que pour toi je faisais, les as-tu conservés ?

Ces témoins bien discrets de nos amours suprêmes,

Longs écrits composés de mots inachevés.

Ils sont brûlés, hélas! ton petit cœur, sans doute,

Etait las de garder ces sentiments d'un jour.

Ces petits pieds mignons ont oublié la route

Que nous suivions tous deux dans le premier amour.

CARLOS.

CHRONIQUE LYONNAISE

Spectacles-Concerts d'été à Bellecour

Par une pétition du 27 juillet 1893, adressée au

conseil municipal, M. Luigini sollicite, pour l'année

1894, et à l'occasion de l'Exposition de Lyon, l'au-

torisation d'organiser au kiosque Bellecour des con-

certs semblables à ceux des Champs-Elysées à

Paris. A l'appui de sa demande, il expose que les

Concerts-Bellecour n'ont plus leur succès d'autre-

fois, en raison du grand nombre d'établissements

donaant des concerts ou des soirées chantantes, ce

qui a porté le goût du public vers le chant, et que,

de l'avis général, les Concerts-Rellecour ne pour-

ront reprendre leur ancienne popularité qu'à la con-

dition de modifier leurs attractions.

La modification proposée par M. Luigini consiste

à faire représenter sur le kiosque transformé en

scène théâtrale des opéras-comiques, opérettes et

fragments d'opéras, et d'y produire les artistes des

grands concerts de Paris; il y serait donné, une fois

par semaine, un grand concert d'oeuvres de choix

par l'orchestre du Grand-Théâtre.

La transformation du kiosque serait opérée cha-

que soir, et l'installation serait enlevée immédiate-

ment après le spectacle.

L'installation comprendrait des loges, un foyer

d'artistes, une scène avec décors, herse et rideau,

une avant-scène avec rampe, enfin tous les agence-

ments nécessaires au fonctionnement d'un théâtre.

La seule modification à apporter au Jriosque mê-

me consiste dans le déplacement de l'escalier situé

à l'ouest, qui serait reporté à l'est, de manière à pla-

cer la scène du côté de la Maison Dorée.

L'orchestre serait installé au bas de la scène, et

des places réservées, au nombre de 4 à 500 seraient

disposées à la suite, en empiétant de deux mètres

sur la pelouse située à l'ouest du kiosque.

Le prix d'entrée serait de 1 franc dans l'enceinte

et de 2 francs aux places réservées ; ces prix pour-

raient être augmentés pour les soirées extraordi-

naires.

Le principe de l'entreprise est le même que celui

des Goncerts-Beilecour, c'est-à-dire que les musi-

ciens de l'orchestre du Grand-Théâtre, au nombre

de cinquante-huit exécutants, partageront comme

par le passé, les bénéfices de l'exploitation des con-

certs, au prorata des appointements de chacun d'eux

pendant la saison d'hiver.

Enfin, M. Luigini aurait à sa charge les dépenses

relatives au matériel et à son installation, mais il

demande à la ville de lui venir en aide, en se char-

geant de la portion des dépenses résultant de la mo-

fication à apporter au kiosque ; il sollicite en outre

l'exonération de l;i, redevance que la Société des

Concerts-Bellecour payait à la ville, et l'autorisation

de clo:e, au moyen de barrières pleines de 1 m.

70 cent, de hauteur, l'enceinte du concert, dans les

limites fixées pour les fêtes de bienfaisance. —

Nous applaudissons énergiquement à l'intelligen-

te initiative d'Alexandre Luigini, que doivent en-

courager, appuyer et seconder — chacun dans la

sphère de son influence — tous les Lyonnais sou-

cieux du renom artistique de notre Ville... ou sim-

plement de ses intérêts bien entendus.

Quel est, en effet, le principal grief que tous les

étrangers — de passage — formulent à-son encontre?

ses brouillards d'hiver, et l'ennui qu'elle distille à

haute dose pendant l'été.

Alors que nos Théâtres, le Casino et la Scala fer-

ment forcément leurs portes pendant les mois tor-

rides de la saison caniculaire, que reste-t-il aux

dilettanti — et ils sont nombreux en notre vieille

cité — ainsi qu'aux innombrables touristes, qui sont

obligés de passer par Lyon au cours de leurs mi-

grations périodiques ou accidentelles ; que restera-

t-il à la multitude mappemondaine accourue de

tous les points du globe à notre future Exposition

internationale — qui s'annonce comme un colossal

succès — que restera-t-il, dis-je, à cette foule de

visiteurs pour goûter, après l'agitation fiévreuse du

jour, une distraction en même temps qu'un délas-

sement artistique, hygiéniquement nécessaire à la

détente de l'esprit et du corps harassés par les fati-

gues de ce surmenage diurne? l'unique et pitoyable

ressource de beuglants en plein vent et en pleine

cohue de carrefours, où, sur une estrade foraine,

viennent g. ..oualer lamentablement des artistes à

dégoûter Euterpe elle-même de la musique !

Voilà donc nos hôtes réduits à bâiller devant la

terrasse des Cafés et Brasseries, ou à aller se cou-

cher « comme les poules »'dans des chambres d'hô

tel transformées en étuves. .. sans masseur ; à moins

qu'ils ne préfèrent, hélas ! se soustraire par une

fuite précipités au spleen qui les enliserait tout vifs

dans notre cité morose.

C'est pour le coup que nos commerçants et bou-

tiquiers — et, par répercussion, nos ouvriers et

ouvrières en tous genres — verraient s'évanouir la

meilleure part des profits escomptés sur le séjour un

peu prolongé de tous ces riches oiseaux de passage :

Adieu veau, vache, cochon, couvée !

Comme la Perrette de la fable, notre bonne ville

— malgré son Exposition « pot-au-lait » — ne

pourrait faire son beurre.

Fort heureusement ses fils prévoyants — Luigini

et ses sympathiques collaborateurs — ont trouvé un

moyen infaillible de sauver la situation en retenant

parmi nous, avec les irrésistibles attractions du

grand art et du « grand air » -— avec et sans calem-

bour — ceux qui viendront sous les frais ombrages

de Bellecour écouter le chant harmonieux et capti-

vant des sirènes...

Est-il besoin de faire ressortir aussi que cette

louable entreprise sera le pain quotidien assuré pour

une foule de braves gens, qui vivent du théâtre et

des miettes de l'art et dont la saison d'été — en

éteignant les rampes et en baissant le rideau —

éteint le vrai soleil et rend la vie dure.

Allons, messieurs nos édiles, laissez-vous con-

seiller'par les intérêts de notre chère cité, dont la

prospérité est entre vos mains; n'allez pas (•

les si, les cas, les mais des « empêcheurs de /

ter en rond » ; hâtez-vous d'accueillir favorable

la demande de l'excellente Société des Conc

Spectacles de Bellecour; accordez-lui mêmeiA

qu'elle ne sollicite — si vous jugez ses prêtent!?

trop modestes pour l'importance capitale du but

atteindre — et vous aurez bien mérité de voscoiv'
toyens reconnaissants !

U. MAURICE Tic.

IMli-TlIlTlE
L'actualité faisant défaut en ce moment, chers

lecteurs, je ne puis donc, à mon regret croyez-le

vous entretenir longuement sur les faits et gestes

de notre première scène.

J'espère, que mes prochaines lignes seront plus

intéressantes et vous donneront un compte-rendu

analytique de la Walkgrie.

Cet ouvrage, sur lequel la Direction compte beau-

coup, est presque à point et passera dans le cou-

rant de cette semaine.

Les décors, qui sont terminés, sont absolument

remarquables. La mise en scène sera d'une richesse

inouïe.

L'interprétation, confiée à nos meilleurs artistes

MM. Lafarge, Seintein, ainsi qu'à Mmes Fieras,

Janssenn et Desvareilles,sera tout à fait irréprocha-

ble.

L'orchestre à qui incombera la plus rude tâche

sera, j'en suis certain, à la hauteur de sa réputation

si bien justifiée du reste. Notre sympathique maestro

Luigini trouvera encore l'occasion d'ajouter un

fleuron de plus à sa couronne d'habile chef d'or-

chestre, chef que nous sommes si fiers de posséder

parmi nous.

En un mot, la Direction n'a rien négligé et amis

des soins jaloux à tout ce qui pourra contribuer au

succès d'une des plus belles partitions de Wagner.

Comme on peut en juger par cq légeraperçu,

tout contribuera à la bmne réussite de celte Wal-

kgrie qui a été acclamée tout dernièrement au

Grand-Opéra de Paris.

On répète en ce moment Rigoletto avec MM.

Affre, Ceste et Sylvestre et Mlle Thiéry, la jeune

mais brillante étoile que j'ai saluée dans Roméoet

Juliette.

Puis viendra le Caïd. Comme je l'ai dit dans ma

précédente chronique, ce délicieux opéra-comique

sera une véritable première pour la plupart des

habitués de notre première scène.
HÉBERT.

THÉÂTRE DES CÉLESTINS
Lahirel est fortement épris d'une femme mariée

mais jusqu'à présent il n'a pu lui causer que dans

des endroits publics ; il voudrait bien pouvoir lu

faire connaître sa garçonnière, mais Mme Cloridon,

la femme mariée, ne veut consentir au désir

Lahirel qu'à une condition : elle veut qu'il a

connaissance de son mari ; qu'il devienne son affii

comme cela se pratique ordinairement. Le ménag*

à trois, quoi ! Lahirel à qui ce moyen répugne bea

coup finit néanmoins par y consentir et va de ce p

rompre avec sa maîtresse actuelle.

La belle Pimpette, une gigolette de la hau
f

n'accepte pas cette rupture sans murmurer ett

le projet de se venger de son ancien amant . 
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• au'il devait voir sa nouvelle rivale dans la
apP

"ée elle lui lance un mari jaloux dans les

ïambes ! . ,
H Moquin, le mari jaloux, croyant prendre sa

f mme en flagrant délit, va à ce rendez-vous ; le

• 7 Oscar, nom qu'il se fait donner dans le mon-

ades viveurs, mais qui n'est que Cloridon le mari

le la nouvelle conquête de Lahirel, se dévoue pour

auver son ami qui se trouve par hasard d'être le dit

Lahirel-
La scène du rendez-vous est absolument tordante;

on voit l'arrivée de Mme Cloridon qui, après de

nombreuses hésitations finit par monteiV dans la

chambre de Lahirel. L'arrivée du vrai mari qui

vient au secours de son ami, celle du mari jaloux,

etc.
Bref nos jeunes amoureux, pour ne pas être

pinces, sont obligés de faire force exercices de

gymnastique et arrivent tout éclopés dans la mai-

son de Cloridon où Lahirel sera obligé, malgré lui,

de goûter les douceurs du ménage à trois !

Cette comédie, qui est plutôt un vaudeville, a

recuuneexcellenteinterpretation.il y a bien eu

quelques longueurs, mais elles disparaîtront lorsque

les artistes seront bien en possession de leurs per-

sonnages. M. Poncet a très bien compris son rôle

de Lahirel, il a été très sobre de gestes et a su lui

donner le caractère voulu. M. Homerville est tou-

jours irréprochable dans ses créations; MM. Fleury

et Gilles-Rollin sont également très drôles, de

même que M. Fort dans son petit rôle de concierge

amoureux. Mlle Blanche Ollivier a fait assaut de

grâce et de légèreté dans ses exercices de gymnasti-

que, crédieu ! quelles belles jambes. Mlle Darthenay

très en beauté, a obtenu un gentil succès comme

plastique, nous la félicitons sur le choix de ses

costumes; Mlle Dornay est très accorte dans son

petit rôle de soubrette ainsi que Mlle Lavigne, une

gigolette très réussie.

La mise en scène est très soignée. Les décors

sont magnifiques. La Direction, en un mot, n'a

rien négligé pour présenter cette pièce dans d'ex-

cellentes conditions, pièce qui, j'en suis certain,

tiendra longtemps l'affiche. H.

Etude sur Lamartine

VSrN soir de la semaine dernière, qui déjà s'est

\4 eniuie sur l'aile rapide du temps, j'étais

«$f assis au coin de mon feu et terminais la lec-

ture du dernier volume d'un puissant ouvrage que

lemment professeur Emile Deschanel vient de pu-

ier sur la vie et les œuvres du grand Lamartine ,

orsque l'idée me vint, cbers lecteurs, de charpen-
er ma chronique hebdomadaire en m'inspirant de

ce que j'avais lu.

Le Lamartine que peint M. Deschanel m'a telle-
aent

 Paru Être le vrai Lamartine que tout ce qui

e e écrit sur lui jusqu'à ce jour se trouve con-

ase et digéré dans les pages de cet ouvrage sans
P^cédent.

^
 r

, c est en raison de la force et de la limpidité

voif
1
^

 étUde
 que J

e n
'
ai

 f)U résister au désir de

us en développer ici quelques fragments, en
m etiorcint A„

m'o
 ne V0US entretemr

 <lue de ceux 1ui

„ ^
aru le plus pouvoir vous intéresser, tels

Les qualités bien définies du grand poëte ;

Les péripéties qui accompagnèrent l'apparition

de son premier livre ;

Ses premiers succès vers le chemin de l'immor-
talité !

Le vrai Lamartine me paraît être un merveilleux

mélange d'action et de rêve, d'orgueil et de géné-

rosité, de désintéressement et d'ostentation. Son

esprit délicat et tendre était enchanté par l'amour,

la nature, la mélancolie, par ces flux et reflux de

doute et de foi, de désespoir et d'espérance; parfois

par le sentiment de la vie fugitive qui nous échappe

au sein même du bonheur plus rapidement que

dans la misère ; enfin, par l'élan de l'âme vers l'in-

fini ! et au milieu de tout ce qui s'écoule incessam-

ment par la soif de l'impérissable et de l'éternel.

Aussi, est-ce par ce mélange si enivrant et si

complexe (mais est-il une plus noble ivresse?) que

sa blonde Muse fut toujours fidèle à cette étrange

nature et le conduisit aux cîmes les plus élevées du

Parnasse, après dix ans cependant de vers médio-

cres, car comme dit M. Deschanel, ce rossignol qui

plus tard émerveillait le monde par ses vocalises

avait péniblement appris à chanter.

Voyons maintenant, chers lecteurs, quelles péri-

péties accompagnèrent l'apparition de son premier

livre.

Après avoir communiqué à l'un ou à l'autre de

ses amis telles ou telles pièces à mesure qu'il les

composait, l'idée vint à Lamartine d'en' faire im-

primer quelques unes et voici la lettre qu'il écri-

vait à l'un de ses amis.

« J'aurais porté déjà à Didot une de mes Mèdi-

« tations pour qu'il me l'imprimât, pour voir l'effet

« que font mes vers imprimés (on verra plus loin

« quelle fut la réponse du grand éditeur) mais je

« pars pour passer la semaine chez le duc de

« Rohan, il m'emmène demain. Nous ne serons

« que nous deux. Il est enthousiasmé de moi, il ne

« sort plus de chez moi et je l'aime. M. de

« Montmorency m'a aussi engagé à aller le voir à

« sa petite maison, où j'aurais le plaisir de me

« rencontrer avec M. de Genoude et l'abbé de

« Lamennais. Je suis vraiment dans un a_sez joli

«-moment pour l'amour-propre si j'en avais. ..etc. »

On voit parles quelques lignes de cette lettre à

son ami combien Lamartine, dès ses premiers es-

sais d'élégie, était déjà recherché par la société

aristocratique, politique et littéraire du faubourg

St-Germain et de la cour. Cependant, ce fut sur-

tout grâce à Mme de Raigecourt, qui eut l'amabi-

lité de venir chercher le jeune et timide poëte dans

sa mansarde de la rue Neuve-St-Augustin, que les

portes des salons fréquentés par la haute et distin-

guée société de cette époque, s'ouvrirent devant

cette future Majesté de la Poésie.

A son retour de chez M. de Rohan il se décida

donc à porter chez Didot un volume de ses Médita-

tions et revenant quelques jours après chez son

éditeur pour savoir ce qu'il pensait de ses vers,

celui-ci l'accueillit froidement et lui tint le langage

suivant :

« J'ai lu vos vers, dit-il à Lamartine, il ne sont

« pas sans talent mais sont sans étude. Ils ne res-

« semblent à rien de ce qui est reçu et recherché

« dans nos poètes. On ne sait où vous avez pris la

« langue, les idées, les images de cette poésie.

« Elle ne se classe dans aucun genre défini. C'est

« dommage il y a de l'harmonie; Renoncez à ces

« nouveautés qui dépayseraient le génie français.

« Lisez nos maîtres : Delille, Parny, Michaud,

« Raynouard, Luce de Lancival, Fontanes, voilà

« des poètes chéris du public. Ressemblez à quel-

ce qu'un si vous voulez qu'on vous reconnaisse et

« qu'on vous lise. Je vous donnerais un mauvais

« conseil en vous engageant à publier ce volume. »

Lamartine en sortant de chez Didot, rentra chez

lui et allumant son poêle y jeta feuille à feuille le

volume tout entier sans en sauver une page. Or, on

retrouve à ce sujet dans Raphaël, qu'il écrivit

longtemps après, les paroles suivantes qu'il pro-

nonça sourdement pendant que les flammes con-

sumaient lentement le fruit de plusieurs années

d'un travail opiniâtre.

« Puisque tu n'es pas bon à m'acheter un jour

« de vie et d'amour, que m'importe que l'immor-

« talitè de mon nom se consume avec toi ! Mon

« immortalité ce n'est pas la gloire, c'est mon

« amour ! »

En effet, qu'y a-t-il, parmi les ambitions dura-

bles de ce monde, de plus aride, de plus ardu, de

plus hérissé d'obstacles... souvent invincibles

malgré toute une vie de travail sans relâche, que le

chemin de la gloire et de l'immortalité. Que d'ef-

forts surhumains ne faut- il pas à ces génies de

l'esthétique pour ne pas tomber en route. Un autre,

peut-être à la place de Lamartine, subissant pareil

échec au début d'une carrière eût jeté le luth à tous

les vents, comme ce pauvre Gilbert, pour ne nom-

mer que lui, qui jamais ne put boire une seule

goutte à la coupe enchanteresse de cette gloire

qu'il avait tant poursuivie. Cependant, comme bien

des poètes méconnus, il devint immortel après sa

mort par les quelques œuvres qu'il a laissées à la

postérité.

Lamartine, au contraire, né se tint pas pour battu

ayant une confiance absolue en sa Muse bien ai-

mée , et vous allez voir comment à peu de temps

de là le jeune poëte très-habile sous son air rêveur

devint rapidement célèbre.

Il s'attacha à gagner M. de Genoude et par lui

l'abbé de Lamennais dont le livre De l' indifférence

en matière de religion faisait grand bruit.

M. de Genoude invita le poëte à lui envoyer co-

pie de son manuscrit. L'ayant lu et sans doute fait

lire à Lamennais, il trouva un éditeur nommé Ni-

colle. Lamartine, par reconnaissance dédia à M.

de Genoude la Méditation qui couronnait le volume

la Poésie sacrée, Dithyrambe. A Lamennais, il dé-

dia la Méditation qui a pour tritre Dieu ! Quant

tout fut préparé on résolut de lancer le livre sans

nom d'auteur, façon adroite de piquer la curiosité

avec un air modeste.

Suivant le désir de Lamartine on mit une gra-

vure en tête du volume représentant un rocher

sauvage et pittoresque dominant un lac, quelques

arbres superbes sur le lac et la lune se levant par

dessus ! Sur le rocher une figure de femme debout

représentant Y Enthousiasme ! avec ce vers gravé

en bas du dessin :

Le désir et l'amour sont les ailes de l'âme...

L'ouvrage précité fut tiré à un grand nombre

d'exemplaires et son heureuse composition enleva

le succès.

Dès lors, Lamartine était connu et il ne lui res-

tait qu'à gravir à grands pas les cîmes élevées de

l'Hélicon sous l'égide protectrice de sa blonde Muse.

Madame de Sainte-Aulah-e, la duchesse de

Broglie et Madame de Moncalm, sœur du duc de

Richelieu, qui, à cette époque, réunissaient dans

leurs salons tous les hommes jeunes alors qui se

sont fait des noms dans les lettres, dans les arts, à

la tribune et dans les affaires publiques , les mi-

nistres, les orateurs, les écrivains et les poètes du
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moment, invitèrent Lamartine à réciter quelques unes de ses poésies

devant ces juges.
Il fut présenté tout d'abord par Virieu chez Madame de Sainte-

Aulaire, puis quelque temps après il fit son entrée dans les salons de

la duchesse de Broglie.

Tenté du désir de devenir célèbre, Lamartine étonna ses auditeurs
par les côtés brillants de ses odes, et par leur admirable philosophie.

Enfin, par ses pièces neuves écrites en des vers harmonieux, il de-

vint le poëte chéri des parisiens et sa chaste Muse emplissant son front

de suaves ivresses ne quitta plus désormais son amant adoré qui mar-

cha de succès en succès vers l'immortalité !
G. DE ROYAN.

BEAUX-ARTS
Dans un numéro précédent, nous avions prévenu, très charitable-

ment, du reste, les amateurs de bonne peinture, qu'il devait se vendre

aux enchères, place de la République, des toiles qualifiées par les affi-
ches du titre alléchant et pompeux de toiles de maîtres.

Nous avions averti, en outre, les dits amateurs, de la provenance

plus que douteuse (au point de vue artistique naturellement) de ces
vulgaires croûtes et de l'authenticité de leurs signatures, pour la plu-

part imaginaires.

Que de badauds, hélas ! s'y sont laissé prendre malgré notre aver-
tissement.

Nous comprenons facilement le bon bourgeois, qui, ne pouvant se

payer de bonne et excellente peinture, achètera des chromos. On en

trouve de fort belles, car les procédés d'oléogravure employés aujour-
d'hui ont permis d'atteindre la quasi-perfection.

Mais ce que nous ne digérons qu'avec peine, c'est de voir acheter

aux enchères des croûtes de cet acabit, faites à la douzaine et répétées
à l'infini. Surtout, la plupart du temps, les possesseurs de ces chefs-

d'œuvre fin de siècle sont parfaitement persuadés qu'ils ont fait une
affaire excellente. Pensez donc ! quelle surprise on va faire à sa femme
en rentrant à la maison:

— Tu sais, Lolotte, que je t'ai acheté quatre tableaux magnifiques
pour ton salon. — Pas possible ! Oh ! que tu est gentil ! -- Et ils sont

signés, tu sais, bien signés. — Ah! bah ! — Oui, ma chère, deux Ca-

mèrnbert authentiques et deux Gex véritables. — Ce ne sont pas des
croûtes, au moins ? — Es-tu folle, bichette ? Deux médailles d'honneur

du Salon 1893. — Oh ! tant mieux, quel bonheur ! nous pourrons enfin
éclipser Mme X..., qui n'a que deux Carolus et un Vollon et qui les
montre à tout le monde.

Hélas ! à quoi tient le bonheur conjugal !

Nous apprenons au dernier moment que les marchands de tableaux

de notre ville payant patente, émus, avec juste raison, d'une vente

qui compromet au plus haut point leurs intérêts et celui des artistes,
ont fait des démarches auprès des autorités judiciaires, en vue d'obte-

nir, non pas la fermeture de l'usine (usine, c'est le mot), mais d'empê-

cher la vente aux enchères, par voie de MM. les commissaires-priseurs
d'œuvres marchandes. 11 paraîtrait, en effet, que MM. les commissaires

ne doivent vendre de cette manière que les œuvres posthumes ou pro-
venant de saisies judiciaires ou faillites.

On a répondu aux dits marchands de tableaux qu'on aviserait...
0 justice ! voilà bien de tes coups !

Et pendant ce temps-là, ça marche bien, le bedil gommerce, car la

vente continue chaque soir, à la plus grande joie (?) des artistes et des
marchands lyonnais.

Ceci me remet en mémoire cette réponse mémorable faite à un de

mes amis, puni de quatre jours de salle do police pendant qu'il faisait
son volontariat.

Il était chez le capitaine, auquel il réclamait contre cette punition
qu'il qualifiait d'injuste.

— Faites votre salle de police, lui fut-il répondu, vous réclamerez
après.

Il réclama en effet et attrapa quinze jours.

Morale : Patience et longueur de temps font plus que justice et ta-
page.

Nous avons été désagréablement surpris, en visitant le magasin cité

plus ha ut, d'y trouver les œuvres de deux artistes lyonnais. Nous ne
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«nni'r de l'émotion que nous a causée la vue de ces toiles, les

]\ ures certainement de la galerie. Si les artistes en question, qui

 ps débutent si malheureusement dans la carrière artistique,

^"rsant du tort à leurs collègues , nous ne pouvons que leur prédire
C" Mus grandes désillusions. S'ils étaient déshérités de la fortune,

Ple supporterions avec peine. Mais ce n'estpas leur cas, aussi ne leur

plions -nous pas nos plus sincères compliments.

Dis-moi qui tu hantes, je te dirai qui tu es.
ESSEÏ-GÉENNOEL.

l'abondance des matières nous oblige à renvoyer à la semaine pro-

h ne  ÉTUDES MUSICALES, de notre collaborateur L. M.

jjouvelles de partout

0 éra _ M. Gibert fera son second début vendredi prochain dans

lohengrin.
Cet artiste avait demandé à faire son premier début dans l'œuvre de Wa-

gner. Ce n'est que sur les désirs des directeurs qu'il avait consenti à jouer

d'abord l'Africaine.
Il est très probable que M. Gibert interprétera remarquablement Lohen-

grin.

Opéra-Comique.— M. César Gui viendra prochainement à Paris pour

diriger les représentations du Flibustier.

Comédie-Française. — La première représentation du Bandeau de

Psyché, de Louis Marsolleau, aura lieu le mois prochain.
Dans sa séance du samedi, le comité a émis le vœu qu'à moins d'une

valeur tout-à-fait exceptionnelle il ne fût plus soumis à la lecture de pièces
en un acte tant que ne seraient pas représentées les pièces qui attendent

leur tour. La Comédie seule, ou à peu près seule, joue des pièces en un

acte, toujours difficiles à placer dans une combinaison d'affiche, et la quan-

tité de levers de rideau soumis à l'administrateur dépasse toute proportion.

On lit dans le Progrès Artistique :
Au lieu d'attendre un an encore, peut-être deux pour voir son nom sur

les colonnes Morris, notre excellent confrère M. Lrjffcien Puech a pris un

grand parti... et le rapide pour Lyon où il a été lire à MM. Dauphin et

Poncet, directeurs du grand théâtre des Côlestins, une comédie en trois

actes, la Corde, tirée d'une nouvelle de M. Jules Clareiie, avec couplets,

dont la musique sera signée Léon Vasseur.
Les directeurs des Gélesfins vont mettre immédiatement la Corde en

répétitions.

M. Antoine ayant été mis en demeure samedi soir d'avoir à cesser, dès

le lendemain, les représentations publiques du Théâtre-Libre à l'Eden, a

assigné hier M. Derenbourg en résiliation du traité formel intervenu entre

eux le mois dernier avec demande des dommages-intérêts nécessaires.

DÉPARTEMENTS

Amiens. — Bonne reprise de Si fêlais Roi. M. Audra a chanté avec

beaucoup de goût la délicieuse romance Vous l'adorez.

MM. Donneau, Roger et Mme Roumier ont complété un ensemble

remarquable.

Angers.— La représentation de l'Etoile du Norda été un vrai triomphe

pour MM. Boudouresque, Jullian et Berton ainsi que pour Mmes Levas-
seur, Bouland, Peltier, et Bothzen. Bravo à M. Giraud pour cette dé-

centralisation artistique.

Le dernier concert classique a été un succès de plus à l'actif de M.

Luigini, le chef d'orchestre.

 W/e. — M. Bérardi cadet et Mlle Lanciani ont continué leurs débuts
ans

 Si j'étais Roi et le Songe d'une nuit d'été.
e tëerthelly est de plus en plus appréciée chez nous.

Nantes. — Riyoletto et Hamlet ont été donnés cette semaine. M.

ViletteetM. Sentenac ont été chaleureusement applaudis dans ces

deux ouvrages. A l'étude Patrie.

Toulouse. — On répète en ce moment Phrgné opéra-comique de

Saint-Saëns.

Quatre artistes ont débuté cette semaine : Mmes Vaillant et Dorsay

MM. Sirvois et Gervais.

Espérons que ces artistes seront plus heureux que leurs prédécesseurs.

ÉTRANGER
Belgique. — Bruxelles. — Le théâtre de la Monnaie a repris

cette semaine le Rêve, de M. Bruneau, avec la créatrice du rôle Mlle

Simonnet.

Cette jeune artiste a obtenu un très gros succès.

Les autres rôles sont toujours très bien tenus par MM. Seguin, Le-

prestre, Dinart et Mlle Bolff.

Anvers. — Aida vient d'être repris avec une interprétation qui a été

chaleureusement applaudie durant tout le cours de la représentation.

Mlle Zeoort surtout a été très remarquée.

Gand. — La première de Sigurd a été donnée devant une salle

comble. M. Casset, a présenté un Sigurd irréprochable; MM. Auër,

Lavallée et Pelpga ont bien secondé leur excellent partenaire.

Mme Dargisonne est également à mentionner. Signalons une bonne

reprise de Lahmé.

Russie. — Saint-Pétersbourg. — Le 64' anniversaire de Rubinstein

a été fêté avec une grande solennité au Ccnservatoire de Saint-Péters-

bourg.

Su-sse, — Genève. — Faust, avec Mmes Bossy, Gastineau, MM.

Layolle et Sylvain, a été fort bien interprété ; seul M. Ansaldi a été

trouvé un peu terne.

Les débuts de Mlle de Villeraie dans la Traviata ont été l'objet d'un

bon succès pour cette chanteuse légère.

Eebis des Sidétés musicales et littéraires

CONCERT-BAL de L'HARMONIE du RHONE

L'Harmonie du Rhône une de nos plus anciennes et meilleures sociétés musica-

les lyonnaises, présidée avec tant de distinction par M. Jules Dumond et très ha-

bilement dirigée par M. T. Peltier, ex-chef de musique de l'Ecole d'Artillerie,

donnait, samedi passé, dans sa nouvelle salle de réunions, 23, rue Molière, réparée

à neuf et très coquettement disposée pour la circonstance, une charmante soirée

artistique à laquelle nous avons eu la bonne fortune d'assister.

Devant une assistance nombreuse et choisie — égayée par l'aimable présence

d'un essaim de gracieuses jeunes filles, parées pour le bal qui a suivi cet agréable

concert — le? excellents sociétaires de l'Harmonie du Rhône ont chaleureusement

fait applaudir leurs talents variés, dans un programme très bien composé et on ne
peut mieux rempli.

La soirée a débuté par un quatuor pour saxophones (arrangé par Mayeur) de

Beethoven, irréprochablement exécuté par MM. Ber'tet, Bonnet, Gojon et Savoye

sociétaires, et très goûté d'un public qui ne comptait pas que des profanes. Mes

28 Jours, monologue, a été dit ensuite, avec beaucoup de verve, par M. Dessane,

que nous avons revu — un peu plus tard — dans La Chasse, où sans prétendre

nous faire oublier Coquelin — l'éminent créateur de ce -petit chef-d'œuvre humo-

ristique — il nous a fort divertis ; ainsi que dans Enragé! que nous a valu le
rappel dont nous avons justement gratifié ce comique de bon aloi.

M. Bertet, sociétaire, a interprété, dans un très bon style, un air de Madame

Favart, d'Offenbach ; puis La voix des Chênes, de Goublier, et — avec une réelle

souplesse de talent: Verpillon, chansonnette comique militaire, suivie de Son

Frère, du même régiment, et tourlouroucoulée avec le même succès degaîté.

Dans la Cantilêne de Cinq-Mars — de l'illustre et regretté maître Gounod —

Mlle Anna Poncet, a vivement fait applaudir sa jolie voix et son excellente mé-

thode, très appréciées aussi dans le grand air de La Traviata, un peu lourd cependant

pour ses jeunes épaules; car elle nous a surtout charmés dans Rossignolette, une

délicieuse petite romance, mieux encore dans ses moyens que les fragments
d'opéras précités.

Mlle Anna Poncet, qui nous a paru une personne très intelligente et douée d'un

sentiment artistique très fin, mis au service d'un organe fort agréable — surtout

dans les passages de douceur — comprendra le sympathique intérêt qui nous porte

à l'encourager, de préférence, dans la voie qui nous paraît devoir être choisie par

elle et où sa réussite n'est pas douteuse.

"Un groupe d'amateurs mandolinistes et guitaristes, dont nous respectons l'ano-

nymat plein de modestie, nous a régalés — au milieu de ce concert éclectique —

d'une Gavotte de E. Nicolas, Relie Fifine, enlevée avec un brio tout espagnol et
sentant son Estudiantina d'une lieue.
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Une mention spéciale à M. Beyle, un véritable artiste, pour la crânerie avec

laquelle il a lancé — sans effort ni défaillance — d'une voix généreuse et sûre, le

magnifique Noël Païen, de Massenet, puis le bel air de Sigurd, du maître Reyer :

« Hilda, vierge au pâle sourire ! » qu'il a supérieurement interprété. Tous mes

compliments.

Enfin pour clore cette intéressante séance, M. Bonnet, sociétaire, a dit avec une

énergie expressive et pleine de sincérité : Le taudis, récit dramatique, après nous

avoir charmés par une Fantaisie originale pour saxophone alto, de Fargues —

notre éminent hautboïste — jouée et bissée avec maestria.

J'ai gardé pour mes bonnes lignes de la fin les vives et sincères félicitations

qu'il me reste à adresser à Mme Ducrot-Raussand — l'excellent professeur de

piano — pour la façon absolument remarquable dont elle s'est acquittée de la

tâche si ingrate de l'accompagnement. Ce n'est point par quelques lignes banale-

ment flatteuses que je dois reconnaître sa brillante participation à la réussite de

cette belle soirée ; je tiens à mettre consciencieusement en lumière la virtuosité de

sa méthode, la souplesse de doigté et la perfection de mécanisme, qu'il nous a été

donné d'apprécier et d'admirer chez cette impeccable instrumentiste. L'Harmonie

du Rhône ne pouvait souhaiter d'être mieux secondée dans cette partie essentielle

— et injustement effacée — de tout concert bien organisé, qu'en la confiant au

talent accompli de l'aimable femme du peintre paysagiste bien connu, Victor

Ducrot, un des représentants les plus distingués de l'école lyonnaise.

Ce festival intime s'est terminé — à la vive satisfaction delà partie juvénile de

son auditoire — par un bal plein d'entrain, qui a permis aux très sympathiques

sociétaires de l'Harmonie du, Rhône de prouver à leurs gracieuses invitées qu'ils

ne dédaignent aucune Muse et qu'ils pratiquent aussi galamment le culte de

Terpsichore que celui d'Euterpe. "

En somme, fort agréable soirée — close de bon matin — et qui a laissé à toutes

et à tous la plus charmante impression ; car il n'a cessé d'y régner la meilleure

harmonie. GILDAS.

LE SANSONNET

(Son Concours littéraire)

Le Sansonnet donnait dimanche passé dans une salle du Palais de la Bourse la

distribution des récompenses de son premier concours littéraire.

Malgré le temps brumeux et humide de cette journée de décembre le Tout-Lyon

des arts et des lettres s'était donné rendez-vous pour cette solennité artistique, et

la salle, bien que très spacieuse, avait peine à contenir les nombreux invités de cette

jeune société.
Les sociétaires en habit de soirée recevaient avec une rare courtoisie et une

amabilité peu commune, au bas du grand escalier, les heureux privilégiés qui ont

eu l'heur de venir se délecter pour quelques instants dans la composition d'un pro-

gramme élaboré avec un grand talent et digne de tous éloges ; car, rien n'a été

négligé par ces amoureux de l'esthétique pour laisser parmi les assistants un sou-

venir ineffaçable de cette soirée à la fois artistique, musicale et littéraire. J'arrive

au fait, deux heures sonnent, les membres du Jury sont à leur poste ayant à leurs

côtés les dévoués Président et Vice-Président de la jeune société.

M. le Président Tracforr ouvre la séance en lisant tout d'abord la lettre d'excu-

ses de M. Sully-Prud'homme de l'Académie française, Président d'honneur, qui,

retenu à Paris, exprime ses regrets de ne pouvoir présider cette solennité artisti-

que ; puis, sous une légère émotion qu'à peine on devine, mais cependant bien, na-

turelle devant un public aussi sélect que lettré, M. Tracforr déclame son discours

sur le but de ce concours littéraire dans un style qui fait une musique harmo-

nieuse ; il ne pouvait du reste en être autrement étant donné les connaissances

d'érudition du Président du Sansonnet déjà avantageusement connu dans le monde

des lettres. De vifs applaudissements ont souligné la fin de son exposé décrit

avec un réel talent.

M. Tony Bourdin lit ensuite le rapport détaillé sur les résultats du con-

cours, en faisant ressortir avec de grandes images les côtés brillants et les côtés

sujets à critique des œuvres primées.

L'unique but de ces concours institués par les diverses sociétés littéraires, dit-

il, est d'encourager les jeunes Parnassiens amoureux de la blonde Muse en leur

rappelant que c'est par l'émulation qu'ils doivent surtout cultiver le langage des

Dieux ! et que le grand art de faire de la poésie n'est pas toujours chose facile ;

car, pour seulement approcher ses lèvres de la coupe enchanteresse de la gloire, il

faut quelquefois bien des années de travail.

M. Monnier nous dit ensuite une charmante poésie ayant titre : Le Sansonnet.

M. Brunier, poète et compositeur à la fois, nous délecte par ses chansons, puis
vient le tour de M. Brossette dans ses chansons également.

M. Tracforr d'une voix lente et pondérée nous débite deux de ses petits chefs-

d'oeuvres :La Coupe et Ame ou Fleur.

Mlle Frainténié, jeune élève des cours de déclamation du Conservatoire, nous a

fait un sensible plaisir dans le récit de deux poésies, du poëte Tracforr : La sœur

de charité et Fils de veuve. Douée d'un tempérament vraiment dramatique Mlle

Frainténié s'est acquittée de sa tâche avec un réel talent artistique.

M. Carlos qui vient du Chat noir de Paris a vraiment l'inspiration facile, car il a

étonné et charmé son auditoire en chantant dans ses actualités surprenantes : La

dynamite au Palais-Rourbon.

Par antithèse au sonnet Premières larmes, ayant remporté une médaille au con-

cours, M. Louvier nous a débité le sonnet « Premières larmes d'un crocodile »

du plus haut comique.
M. Rivoire est un fin diseur, et avec toute la .grâce qui le caractérise a souvent

enouvelé ses bis.
Enfin, je citerai M. Verguet dans ses chansons comiques et M. Charvey le zélé

secrétaire de la société dans une bien jolie romance « Au coin du feu » paroles et

musique du sociétaire Brunier déjà cité.

Je ne veux pas terminer sans adresser mes personnelles félicitations à M.

Guillermain que je n'ai pas l'honneur de connaître, mais que tout le mo A
admirer dans ses morceaux d'opéras. a s«

M. Guillermain a une très jolie voix et l'on sent qu'il n'en est pas à ses v

Cette solennité, trop courte hélas ! s'est terminée à 5 heures du soir et t "'*'

est parti emportant le souvenir inoubliable d'une bonne soirée et avec l'es • ̂

le Sansonnet, qui fait si bien toutes choses en matières littéraires et arti f ^

saura dans un temps plus ou moins éloigné procurer à ses nombreux admi T^'
un pareil régal d'esprit. G. DE RoUN ^

eurs

LA COMÉDIE EE.ANCAISE A LYON

Mercredi prochain, 20 courant, sur la scène des Folies-Bergères, la Co W

Française donnera au profit d'une œuvre de charité de notre ville une renré
tion des Femmes savantes et du Dépit amoureux.

Les interprètes seront MM. Coquelin cadet, Le Bargy, Laugier, Joliet Deh 11
Veyret. Mmes Pierson, Muller, Fayolle, Kolb, Dumesriil.

L'attrait d'une pareille soirée ne saurait manquer de conduire à la salle il

l'avenue de Noailles un public empressé de goûter le savoureux plaisir d 'entend

Molière interprêté parles artistes de sa Maison. Aussi ne sommes-nous pas

pris d'apprendre que les billets s'enlèvent rapidement au bureau de location i
tallé dans le bureau du restaurant Maderni, place de la Bourse.

Afin de ne rien négliger de ce qui pourrait être agréable aux spectateurs les

organisateurs de cette fête se sont entendus avec la Compagnie des tramway?

pour qu'à l'issue du spectacle un service de voitures soit assuré dans toutes les
directions de la Tille.

CONCEET IDE BIENFAISANCE

Le concert donné dans la nouvelle salle Monnier, au profit de l'œuvre de la
Samaritaine, a eu lieu devant une assistance composée des meilleurs et des plus

distingués dilettanti de notre ville.

Mme P... a fait valoir un organe très agréable, conduit avec un joint et une

méthode irréprochables. Cette dame a obtenu un très gros succès dans : l'Air

d'Esclarmonde, Sérénade de Gounod et- dans un air de Samson et Dalila.

Mme A... a soupiré fort gracieusement. Première rencontre, de Grieg, et a chan-

té un duo de Velleda avec un excellent ténor M. R..., duo qui a été souligné par

de chaleureux applaudissements. Mme G... a recueilli une ample moissonde bravos

dans les Stances de Sapho et dans un air Slave. Signalons aussi le quatuor de

Sapho qui a reçu une interprétation hors de pair par Mmes G..., G... ainsi que

par MM. R... et G... Mlle Ribes a tenu son auditoire sous le charme par la déli-

catesse de son jeu ; cette jeune pianiste a joué : Printemps, Toréador et Anda-

louse.

Les chœurs, sous l'habile direction de M.- Fargues, ont chanté avec une homo-

généité et une assurance parfaites des chœurs à'Athalie, de 1' Ukraine et de

Gallia. Cet intéressant concert s'est terminé par une comédie en un acte, Un

jeune homme passé.

Les solide ces chœurs étaient confiés à Mmes C..., P..., de T..., X... et à MM.

V... et \V... ; c'est dire qu'ils se trouvaient entre les mains de véritables artistes.

SOCIÉTÉ IDE MUSIQUE IDE CHAMBEE

La première séance de Musique classique de chambre a eu lieu devant une

salle fort bien garnie. M. Rinuccini a obtenu son succès habituel dans un quatuot

à cordes de Grieg ; dans une sonate de Beethoven avec Mlle Lacharrière, une
jeune pianiste qui a produit une excellente impression dans une quintette de

Schumann. Ce jeune violoniste a une qualité de son et une virtuosité qui le fou'

apprécier de plus en plus par les vrais connaisseurs. MM. A. et P. Bedetti, et M.

Vanel ont contribué au bon ensemble de cette exécution réellement artistique.

LE BUSTIOXJ

Jeudi les salons de Casati s'ouvraient pour recevoir les nombreux invités

du Biniou. Tous ces messieurs ont mis une grâce parfaite à procurera

leur auditoire une soirée attrayante ; leurs efforts ont été couronnés de

succès. Prenons au hasard dans le programme : Bioletto, toujours remar-

quable dans la façon dont il rend les oeuvres de P. Dupont; M. Dunan, qui

s'est absolument distingué dans Pensée d'automne, de Massenet, par une

diction parfaite et un timbre de voix très doux à l'oreille par cela seul que

M. Dunan ne vise point à l'effet criard.
M. Louvier finement amusant dans « Sous la Coupole » et très impres-

sionnant dans « le Jongleur » par la simplicité de son début.
Citons encore le duo de la Favorite, par deux amateurs ; MM. Prudnon

dans ses chansonnettes, Gauthier, Ripert, Latour et plusieurs remarqua-

bles pianistes parmi lesquelles Mlle Sirot.
Nos compliments aux organisateurs. D- ISCRET.

Concert Grenette

Tous les soirs le public peut applaudir dans la coquette salle Grene
talent et à l'entrain de la troupe. Un nouveau pianiste est venu, ^ ^

heureusement, tenir l'emploi de chef d'orchestre soutenant les ans

non pas se faisant soutenir par eux. . ivec
Le Chanteur masqué, toujours désireux de plaire au public, nous ^ ^

la finesse de diction qui le caractérise deux nouveautés : les Vierge

et la Claque.



 LYON-THEATRE .

j-. linn a obtenu pour quelques jours le concours d'un équilibriste

M Maurice, médaillé du cirque Fernando. M. Maurice n'est

', ercu]e forain, il manie avec grâce et facilité des poids de 50 et 60

P0'" . „inf lire «es séances en portant en équilibre sur les dents une
kilos- et clulu ""•.-..

,ne femme qui l'accompagne.
- avons si souvent fait l'éloge de Mlle Cosla et de M. et Mme Préval-

1
 e ]es mots nouveaux ne nous viennent plus pour qualifier leur

talent et leur verve joyeuse.
légitime succès que Mmes Costa et Henry ont obtenu à la soirée

, P donnée par la conférence des Étudiants en droit leur a prouvé

' -IUS savions apprécier les qualités d'artistes dont elles font preuve.

I Délite Andrée et le petit Emile nous préparent un véritable « clou »

le duo de Paul et Virginie ; nous avons bâte de l'entendre.

N'oublions point Mme Anna Roche dont la voix aussi ample que son

'âge ne ge déplace pas- toujours aussi facilement ; il serait injuste de ne

ooint la féliciter de son interprétation de « Frère de lait », opérette dans

laquelle elle est vraiment remarquable.

On nous annonce un nouveau baryton, M. Rodolphe de Mondragon ;

espérons qu'à un aussi bon nom répondra une voix non moins belle ; nous

l'attendons à l'œuvre.
DRANYAM.

CASSE-TÊTE
Par JULES TARGET

CHA.RADE

Simple interjection, lecteurs, est mon premier;

Grand amas d'eau salée, voilà pour mon deuxième ;

Ce n'est pas au désert qu'on trouve mon troisième,

Mais c'est aux Célestins que brille mon entier.

T-i O O- O C3-E.IE HE

je suis, sur mes trois pieds, une ville italienne

Avec mon chef changé, je suis signe de peine.

Enlevez-moi ce chef, alors, dans votre main.

Je suis votre défense cela est bien certain.

MOTS CARBÊS

Vertu théologale,

Rivière de France,

Chamois des Pyrénées,

Nom d'esclave.

Les solutions justes seront insérées dans le prochain numéro; les adresser

à la rédaction, 20, rue Garenne

SOLUTION DE LA CHARADE •

MA-TA-PAN

SOLUTION DU LOGOGRIPHE

TRÊVE. — RÊVE

SOLUTION DES MOTS CARRÉS

ROC

ODE

CEP

Ont deviné (par ordre d'arrivée). — Les trois: Morizot. — M. Elie.

~ Mme A. Belle. - Un Type Haut. - Lutine. - Kalus.

Ont deviné (par ordre d'arrivée). — La Charade : Alfred. - Kalus. —
n
 pompier de service. - Miss Tigri. - Sansonnet.

Ont deviné (par ordre d'arrivée). — Lelogogriphe": Tehanne. — Habitué
S troisièmes, — Trouvère. — E. Tudiant. — La petite à ma sœur. —

me. _ £)eux pensionnaires de Dupont.

° ntions arrivées en retard. — Un pompier de service. — Câline. —
eu

* pensionnaires de Dupont.

Imprimeur-Gérant : L.. COL.MAN.

'mm-imeriesDéciale du Luon-Théûlre. 20. rue Cavenne. Lvon.








